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FOLLEMBUCHE, rentier (28 ans) MM. Nuha. 

MALCHAUSSÉ, horloger (55) Arkai* 

FRANGIPANE, domestique de Follembuche. Kopp. 

CHAMPIGNON, musicien, Charibr. 

EUSËBIE, fille de Malchaussé M"^ Maria Bluk. 



A Paris, chez Follembuche. 



Nota. — Tontes les indications sont prises de la salle. — Les person- 
nages sont placés en tôte des scènes dans Tordre qu'ils occupent, c'est- 
à-dire que le premier inscrit tient la gauche. Les changements de 
position sont indiqués par des renvois. 



LE MASSACRE DU INNOCENT. '^^'^ 



o >» »> c<:c > 



Un salon bourgeois à pans coupes. — Porte au fond. — Porte dant 
le pan coupé de gauche et dans celui de droite. — Une autre 
porte au fond, à gauche. — Une fenêtre, à gauche, avec barre 
d^'appui. ^Une cheminée, à droite, arec pendule. — Un guéridon, 
à droite, sur le devant. — Chaises, etc. — Un verre d*eau com- 
plet sur la cheminée. — Tableaux à terre, contre le mur du fond. 
-— Entre la fenêtre et la porte de gauche, une malle sur laquelle 
est une corde. ^ 11 règne dans Tapparlemeut un certain désordre 
indiquant un emménagement récent. 

SCÈNE L 

FRANGIPANE, seul, planté devant la pendule. 
C'est drôle I... voilà au moins dix minutes que je regarde la 
pendule et il est toujours neuf heures un quurt... puisqu'elle 
n'avance pas c'est qu'elle va bien... selon mes faibles lumières! 
(Avançant la tête pour écouter.) Tiens, que je suis bétel elle ne 
va pas du tout! elle s'est arrêtée dans notre déménagement. 
L'horloger doit venir... Je ne sais pas s'il est l'heure de réveiller 
mon maître ! il dort si peu l Mais pourquoi dort-il si peu ? 
Pourquoi est-il venu demeurer aa Gros-Caillou ?... 
Air de Vtitaire ehet Ifitum% 

Aurait-il le cerveau fêlé ? 

Ça me caus* beaucoup d'inquiétudes I 

Je soupçonne qu'il est bourr'lé 

Et quMl a fait des platitudes I 

G*est peut-être un aflfreux fliou. 

Car il faut... du moins je le peuse, 

Pour demeurer au Gros-Caillou, 

Qu*il en ait un sur la conscience I 

Qu*est-c* qu'il a donc sur la conscience ? 

(Prêtant roreille.) Je crois qu'il a remué!... (voyant la porte dq 
droite s'ouvrir.) Oui, le voila I comme on voit tout do mhhî nu'ii 
a un caillou, (pendant ces derniers mots, Follembuche est entrô et 
a descendu U scène.) 

SCÈNE n. 

FRANGIPANE, FOLLEMBUCHE. 

FOLLEMBUCHE, sans voir Frangipane ; il s'avance pensif et dit. 
Mais non ! qu'est-ce que je Ai^ donc là 1 c'est impossible 1 et 
cependant... 
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FRANGIPANE, 6*approchant de luK 
Monsieur rêvasse. 

FOLLF.MBUCIIE. 

Ah I c'est loi. Frangipane? bonjour, mon ami! comment te 
portes-tu ? si ta es malade ne me le dis que quand tu seras 
guéri! 

FRANGIPANE. 

Monsieur est bien bon 1 

FOLLEUBUCUE. 

Oui, je ne suis pas mauvais I (a lui-même.) Et voilà ce qui 

me gêne I voilà ce qui fait le poignant de ma situation i (Haut.) 
Frangipane ? 

FRANGIPANE. 

Monsieur... 

FOLLEWBUCIÎE. 

Je t'ai donné hier une commission! 

FRANGIPANE. 

D'alJer chez rhorioger ?... oui, monsieur • 

FOLî£MBUCnE. 

Non ! cette substance que je t*ai dit d'acheter..* 

FRANGIPANE. 

Ah I de la mort aux rats? 

follëmbuciie 
En as-tu f 

FRANGIPANE. 

?.'.ais, monsieur, il n'y a pas de rats. 
follembuche. 
Ne sonde pas les profondeurs de ma pensée... en as-tu? 

FRANGIPANE. 

Monsieur, j'ai été chez un pharmacien... qui m'a regardé de 
travers... alors... 

FOLLEMBUCHE, vivement. 

Tu n'en as pas? 

FRANGIPANE. 

Si fait... j'ai été ailleurs ! (a part.) Chez un parfumeur... (Haut, 
lui montrant un paquet.) Voilà le paquet I (A part.) De la poudre 
de savon pour la barbe... 

FOLLEMBUCHE, le faisant passer à droite. 

Mets cette poudre malfaisante dans le sucrier] 

FRANGIPANE. 

Dans le sucrier ? 

FOLLEMBUCHE. 
Ne sonde pas les profondeurs 1 (Frangipane va à la cheminée.— 
A part.) 11 se peut qu'il me prenne fantaisie de boire un verre 
d'eau sucrée I ce serait une issue dans l'impasse où je suis 
acculé. 



SCtiNE U. 5 

FriÂNGiPÂNE, qui a mis la poudre dans le sucrier, revenant près 

de Follembuche. 
Monsieur m'afflige ; on voit qu'il a des chagrins^ 

FOLLEMLUCIIE. 

Frangipane? 

FRANGIPANE. 

Monsieur ! 

FOLLEMBUCHE. 

Que ferais-tu si tu avais un oncle: i>é sous un de ces climats 
brûlants où la vengeance se transmet de génération en gêné* 
ration ?... 

FRANGIPANIU 

Monsieur, je n'ai qu'une tante. 

FOLLEMBUCHE. 

El si cet oncle, au moment de prendre le titre de feu, l'avail 
remis un paquet en te faisant jurer sur ses cendres... 

rRANGIPAKF>« 

Il avait brûlé le paquet? 

FOLLEMBUCHE. 

Va te promener l (il s'assied à gauche.) 

FRANGIPANE. 

Tenez, monsieur, selon mes faibles lumières, il y aurait un 
moyen de vous désennuyer... 

FOLLEIABUCHB. 

Etale ton moyen I 

FRANGIPANE, 

Ce serait de vous marier... 

FOLLEMBUCHE, se levant brusquement. 
Me marier!... une femme 1 S'il en entre ici, je la flanque à 
la porte. 

FRANGIPANE. 

Oh ! monsieur; c'est si gentil une femme I 

FOLLEMBUCHE. 

C'est extrêmement gentil I 

FRANGIPANE. 

Surtout, mademoiselle Eusébie, qui venait nous voir dans 
notre ancien logement l 

FOLLEMBUSHB* 

Tais-toi, ie l'idolâtre... 

FRANGIPANE* 

Eh bien I monsieur ? 

FOLLEMBUCHE. 

Et c'cbi pour la fuir que je suis venu demeurer au Gro9*Gaii- 
lou... Pourvu qu'elle ait perdu ma trace I 

FRANGIPANE. 

Mais puisque vous l'aimez— 
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FOLLEUBCCTIE. 

Descends quatre à quatre et consigne-la chez le portier I ^Oa 
frappe à la porte du fond ) 

FRANGIPANE. 

Monsieur, on frappe I 

FOLtEMBUCITB. 

N'ouvre pas ! 

FRANGIPANE. 

Monsieur, ce doit-être l'horloger ! 

FOLLEMBUCflE. 

Si c'est lui, fais-le entrer ; si ce n'est pas lui, fais-le sortir* 
(Il passe à droite.) 

FRANGIPANE. 

Oui, monsieur !... (il va ouvrir et voit Eusébie.) On n'entre pasT 
on n'entre pas) 

SCÈNE m, 

FRANGIPANE, EUSÉBIE, FOLLEMBUCHE. 

EUSÉBIE, entrant. 
Voulez-vous me laisser passer ! 

FOLLEMBUCHE. 

Eusébie I 

EUSÉBIE, à Follembuchc. 

Ah f enGn, je vous retrouve ! 

FRANGIPANE, à part. 

Ah t ça va être triste ! 

EUSÉBIE. 

Follembuchel vous ne m'aimez donc plus < 

FOLLEMBUCHC. 

Oh! si! 

EUSÉBIE. 

Et vous m'épouserez?... 

FOLLEMBUCHE. 

Oh! non... 

EUSÉBIE. 

Mais C'est affreux ! après ce qui s'est passé... 

FOLLEMBUCHE. 

Il ne s'est rien passé I n'essayez pas de me compromettre» 

EUSÉBIE. 

Cependant, quand on a prêté son mouchoir à une femme! 

FOLLEMBUCHE. 

Il était tout blanc, Eusébie I de couleur, mais tout blanc! Et 
puis, nous n'étions pas en Turquie... nous étions à l'Ambigu, 
côte à côte... sans nous connaître... sur la seconde banquette 
de la première galerie I et devant nous une grosse dame très- 
décolletée, qui nous montrait ses épaules. 

FRANGIPANE. 

Oh I j'aurais voulu être là, moi. 
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FOLLEMBUCHE, à Frangipane. 
Taisez-vous, drôle! (a Eusébie.) Vous pleuriez Jerrière cette 
dame, vos larmes pleuvaienl sur ses omoplates, dont la rigole 
était ti^ndformée en une vallée de larmes... Elle en arait plein 
le dos, et je vous prêtai mon mouchoir pour arrêter Tinonda- 
lion I voila Tbistorique. (Frangipane a remonté et passé à droite.) 
EUSÉBIE. 

Oui, ïDAÎs ça n*est pas tout. 

FOLLEM BUCHE. 

N^essayez pas de me compromettre ) 

EUSÉBIE. 

Le lendemain, je vous rapportai votre moachoir* 

FOLLEMBUCHE. 

Savonné... j'en conviens. 

EUSÉBIE. 

£t vous m'avez fait une déclaration. 

FOLLEMBUCHE. 

D'amour... pas de mariage I 

EUSÉBIE. 

Non, c'est moi qui ai parlé mariage ! et vous m^avez de- 
mandé vingt-quatre heures de réflexion ! en me donnant ren- 
dez'vous au passage Radzivill... où il n'y a que des escaliers! 

FOLLEMBUCIIR. 

Il fallait m'y attendre... 

EUSi. BIE. 

Je vous ai attendu deux heurej... vous n'êtes pas venu!... 
J*ai coarQ chez vous... déménagé... et point d'adresse !... Ohl 
j'étais folle, voyez-vous! j'allais falro quelque betisc... 
lorsque je me souvins que vous êtes abonné au Joi(r/ui/|)oa/ 
nre.,. j'y vole , et j'apprends... 

FOLLEMBUCHE. 

Trahison ! fiez-vous donc aux journaux... pour rirai 

FRANGIPANE. 

Dame! monsieur... 

FOLLEMBUCHE, à Frangipane. 
Taisez-vous I 

EUSÉBIE. 

EnGn, Follembuche, pourquoi m'avez-vous plantée là? 

FOLLEMBUCHE. 

Pourquoi? tu demandes pourquoi? 

FKANCirAr» 

Elle le demande) 

FOLLEMBUCHE. 

Parce que... tandis que tu arpentais le passage Radzivill... 
OÙ il n'y a que des escaliers... j'ai ouvert un paquet... 

EUSÉBIE. 

Quel paquet? 
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FOLLEMBUCOE. | 

Tu De le Sauras jacoais ! 

EUSÉBIE. 

Mais vous, ce que vous ne savez pas, c'est qu'on veiit my 
faire épouser un autre... un monsieur Champignon, pelile flùt 
è TAmbigu 1 

FOIXEMBCCnC. 

Une pelile flûte, quand elle est bonnête homme, est um 
chose agréable, pourvu qu'elle ne joue pas faux! Epousez-le.. 
[Sé reprenant.) Epousez-Ia,Eusébie!J'en mourrai de douleur 1., 
mais je tâcherai de m'y habituer... 

EUSÉBIE. 

Allez, monsieur, c'est indigne ! 

(Champignon entre par le fond.) 

SCÈNE IV. 
Les MtxES, CHAMPIGNON. 

CHAMPIGNON, voytnt EusédlC. 

Ah! j'en étais sûr... chez un homme 

FOlXEHBUCtlE* 

Hein ! quel est cet inconnu? 

EUSÉBIE. 

C'est lui I 

CUAMPIGNOIT. 

Champignon ! 

FOLLEHBUCUl. 

La petite fliMeV 

FRANGIPANE, à part. 

Ça va ôtre triste ! 

CHAMPIGNON, à Euséble. 

Mademoiselle, vous êtes venue en Tricycle... je vous ai vue, 
et j'ai pris un cabriolet... Depuis vingt minutes, je vous guelle 
à la porte, mais vous n'étiez pas pressée de sortir. Ju vouï 
somme de me suivre... 

FOLLEMBUCflfi. 

Vous lasooimez? 

CHAMPIGNON. 

J'ai des vues sur mademoiselle, avec l'agrément do père!.. 
et je lui intime de ne plus vous voir ! 

FOLLEMBUCHE , prenant Eusébie dans ses bras. 
Ne plus la voir !... Eh bien ! soit ! (il la fait brusquement passeï 
près de Champignon.) C'est ce que je désire ! (Mouyement d'Bu- 
•ébie.) 

CHAMPIGNON, à Eusébie. 

Alors, mademoiselle, prenez mon bras 1 



SCENE IV. 9 

EUSÉBIE, allant à Follembuche. 
C'est donc fini, monsieur Follembuche ! vous m'abandonnez ? 
fous me laissez partir au bras d'un autre? 

FOLLEMBUCHE, à part. 

Ch I je souffre I mon Dieu, que je souffre! 

FRANGIPANE, à part. 

Oh I c'est vilain ! 

CHAMPIGNON, à Euscbie, en voulant lu! prendre le bras. 
Allons, mademoiselle, pas tant de façons! 

EUSÉBIE. 

Eh bien ! non î quand je devrais sauter par-dessus ce bal- 
con 1... (Elle s'élance vers la fenêtre.) 

FOLLEMBUCHE, Tarrétant. 

Sapristi! trois étages ! mais, petite malheureuse, tu veux 
donc décidément me compromettre? 

EUSÈBlË* 

Je veux être votre femme'. 

FOLLEMBUCHE. 

Tu le veuxî 

EUSÉBIE. 

Oui. 

FOLLEMBUCHE. 

Eh bien! sois satisfaite ' je u," résiste plus î 
^, EUSÉBIE , avec joie. 

Ah !... (Elle passe à gauche.) 

CHAMPIGNON, à Follembuche. 

Ah ça! monsieur, que signifie ce revirement? 

FOLLEMDLCHE. 

Champignon, répondez-moi... que feriez-vous, si vous aviez 
un oncle né sous un de ces climats brûlants... 

CHAMPIGNON. 

Qu'est-ce que vous me chantez?... je n'ai pas d'oncle 1 

FOLLEMBUCHE. 

El que cet oncle, à son heure dernière... 
CHAMPIGNON, à Eusébie, pendant que Follembuche le conlient cl 
Tempéche de passer près de la jeune fille. 
Mademoiselle I une fois, deux fois, voulez-vous me ouivrci 

EUSÉBIE, s'asscyant à gauche^ 
N<m t non 1 cent fois non ! 

CHAMPIGNON. 

C'est bien ! vous aurez de mes nouvelles, je vais prévenir la 
famille, (il sort Curieux par le fond. ) 

FRANGIPANE, avec jote. 
Ah ! je SUIS content ! 

FOLLEMBUCHE, à FrangrifHIMk 

Qu'est-ce oue tu fais là, toi ? va-t-enl 
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FRANGIPANE. 

Avec pîaisir, monsieur 1 je vais faire votre chocolat ? (lî »ort 
par le fond, à gauche.) 

EUSÉBIE, se levant. 
Cette fois, FoIIembucbe, c'est sctieux, n^est-ce pas. 

FOLLEMDUCIIE. 

C'est plus que sérieux, c'est tragique l 

EUSÉBIE. 

Ça m'est égal, si vous m'épousez I 

FOLLEHBUCHE. 

Je le jure, tu seras ma femme, ou c'est que je ne trouverai 
pas moQ homme. 

EUSÉBIE. 

Quel homme? 

FOLLEMBUCIIE. 

Silence î j'ai besoin de me recueillir! (luî montrant la porto à 
gauche.) Entrez là, dans ma bibliothèque... il n'y a pas encore 
de livres... mais vous y trouverez la guitare de mon oncle 

ENSEMBLE. 
jLia : Quittons-nous donc sans avoir de rtgreti» 

FOLLEMBUCIIE. 
Retîrez-vous et laissez-moi rêver; 
J'Irai bientôt là-bas vous retrouver; 
J'ai quelque chose, hélas ! plein d'intérêt , 
Que je veux me dire en seéret. 
EUSÉBIE. 
le me relire et vous laisse ré ver ! 
Mais revenez bientôt me retrouver, 
peut-être alors vous pourrez, sans regret, 
Me confier votre secret. 

(Foîlemhuche conduit Eusébie jusqu'à la porte de gauehe, — 
Elle sort.) 

SCÈNE V. 

FOLLEMBUCHE , seul. 

(il Tient, sans rien dire, s'asseoir à gauche; puis il se lève tout 
d^un coup et, s'avançant sur le devant de la scène, dit :) 

Cet oncle était natif d'Espagne , pays des vengeances... 
corses... On le nommait don Trocadéro !.. et il tenait un café à 
Madrid... au bois de Boulogne, près de la porte Maillot! Si cet 
oncle eût été mon père, je lui devrais la vie... A part cette ba- 
gatelle, je lui dois tout !... Biberon, sevrage, vaccine, éduca- 
tion... négligée!... et 4032 francs de rente!... Ce limonadier , 
atteint d'une de ces jaunisses qui ne déteignent jamais.. .jau- 



SCENE V. 41 

nîsse compliquée d'an violent rhume de cerveau... me ùi ap- 
peler près de sa ganache. 

Ain : Vn homme pour faire un tableau» 

Ce tableau m^est toujours présent I 

Von oncle, dans cette anicroche, 

D*an beau bonnet de coton bl&nc 

iLvart décoré sa caboche. 

Ainsi galamment attiré , 

Sa tête offrait une image baroque... 

Je crus voir un citron coiffé 

D*une moitié d'œuf à la coque. 
« FoHembuche. » me dit cette figure jaune... en roulant dea 
youz jaunes... et d'une voix qui me parut... jaune. «Follem- 
â buchelj*avais une femme!. ..cette femme avait un amant... 
« cet amant avait une boite I... Un matin je saisis cette botte 
« sur le balcon de ma femme I... Comprends-tu ?» Un sourire 
involontaire, mais aussitôt réprimé, lui apprit que je comprenais f 
Alors, me mettant dans les mains un paquet cacheté avec de 
la cire d'Espagne... jaune... toujours... a Jure , me dit-i) , 
« jure de ne jamais allumer le flambeau de Thymen , avant 
« d'ouvrir ce colis, et d*en avoir exécuté fidèlement la teneur!» 
Je jurai I... j'épuisai toutes les formules du serment... Et, qucl- 
q ue temps après, mon oncle descendit sur les rives du Styx... 
je ne dirai pas avec allégresse... mais enfin , pas trop mécon- 
tent... C'est ce fatal paquet que j'ai ouvert pendant qu*Eusébio 
arpentait de haut en bas le passage Radziviile, où il n'y a que 
des escaliers; ce qu*il contenait : Je voici 1... Une vieille botto 
percée... d'un poignard , plus une lettre en espagnol , quejo 
relis tous les jours en français pour ma commodité, (il fait un 
mouvement comme pour aller chercher la lettre , et s'arrête aussitôt 
en disant :) Je la sais par cœur. (Récitant.) « Mon cher neveu I... 
« Mort à Malchaussé 1... C'est le nom de l'homme à la botte !.. 
« C'est le suborneur de ta tante !.. J'ai usé ma vie à poursuivre 
« ce parisien... sans avoir l'avantage de le rencontrer I... Je to 
« lègue le soin de ma vengeance 1... Si tu te mariais sans ac- 
« complir ton serment , que toutes les infortunes conjugales 
» fleurissent sur ton crâne désolé!... Cherche I trouve! et biffe 
« de la liste des humains l'exécrable Malchaussé I... Ton oncle 
« pour la vie... Feu Trocadero !» 

Voilà une commission 1 BilTer un homme... c'est triste I... 
mais il le faut! J'ai juré !... à moins pourtant de rester garçon ! 
£t je ne peux pas 1... J'ai aussi jure à Eusébie I... J'ai le nez 
pris entre deux serments I... Je sais bien qu'on peut me dire : 
Mais, mon cher, vous 6tes ridicule I... vos serments sont des 
feuilles de choux, et à votre place je marcherais dessus t.. Sa- 
crebleul monsieur, ne me dites pas ça!... Je vous mépriserais! 
Je ne connais que ma parole, moil J'en suis Tesclave ; j'ensuis 
ienèfi;re I... 
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Air: Péchewr, parle bat. 
Oui» Je veux tenir ma promesse ; 
Mon oncle, tu fus outragé ; 
Ou par la force, ou par l^adresse , 
MO crains rien, tu seras vengé f 
De ton mortel antagoniste 

Partout* sur les pas, 
Qu*il soit banquier, quMl soit banquistc « 

Qu'il soit maigre ou gras, 
Le Halcbaussé ne m'écbappera pas ! (bis.) 

(Fredonnant le refain.) Tra la, la, la, la... On reprend 81 on veut; 
mais jenem'en soucie pas.. Mais où le dénicher, cet animal-là? 
Ah I je possède FAlmanach des 25,000 adresses. (11 prend Tai- 
manach sur le guéridon près duquel il s'assied.) La sienne y sera 
peut-être, (il parcourt le livre et lit.) « Malapied I Maïassis I 
« Malaterre !... » Ce n'est pas cela l..« (11 continue tout bas. — 
Malcbaussé entre par le fond.) 

SCÈNE VI. 

MALCHAUSSË, FOLLEMBUCHB 

MALCBAUSSÉ, saluant. 

Monsieur... j'ai bien Thonneur de vous saluer 

FpLLEMBUCHE, sans se déranger. 
Hein ? que demandez- vous? 

MALCHAUSSÉ. 

Monsieur de Follembuche, s'il vous plaît ? 

FOLLEIIBUCHR. 

C^estmoi I... (Lisant.) « Malauné, Malaudent, Malcuit I » 

MALGUAUSSÉ, s'approchant de lui. 
Monsieur, votre groom est venu me chercher pour votre 
pendule!... Il parait qu'elle a mal aux jambes I 

FOLLEMBUCHE. 

Mal aux jambes?... Ce nest pas canon plus. 

MALCHAUSSÉ. 

Autrement dit, elle ne marche plus. 

FOLLEMBUCHB. 
La voilà, tâtez-lui le pouls !... (Continuant pendant que Mal- 
cbaussé va examiner la pendule.) C'est particulier! (Lisant.) 
m Malnourri, Maltoqué, Ûalpendu... » et pas un Malchauiâô J 
MALGUAUSSÉ, se retournant. 
Plalt-il, monsieur? 

FOLLEMBUCHB. 

Ne faites pas attention i 

«ALCHAUSSÉ. 
Pardon!... II m'avait semblé... (11 se remet à examiner U pco 
dule ) 
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FOLLRlI BUCHE, cherchant sur le livre. 
Comment, pas un seul dans tout Paris I 

UALCllAUSSÉ, prenant la pendule. 
Monsieur, votre pendule est plus malade que je ne pensais !•• 
II faut que je Tempoite ! 

FOLLEUBUCne. 

Emportez-la t 

HALGIIAUSSÉ. 

Mais, comme vous ne me connaissez pas , voick ma carte I 
(il tire une carte de son gousset,) 

FOLLEMBUGHE, Usant sur le livre. 
« Malaudos, Malcornu, Malpercé... » 

MALGIIAUSSÉ. 

Monsieur, voici ma carte ! (il la lui tend.) 

FOLLEMBUCIIB. 

C'est bien... posez ça là... 

MALGIIAUSSÉ, posant sa carte sur le guéridon « à part. 
I! parait très-affairé 1... (U sort par le fond > eo emportant la 
pendule.) 

FOLLEM BUCHE, fermant le livre. 

Il n*y en a plus I... La race est éteinte i... (voyant la carte et la 
prenant.) Qu'est-ce que c'est que ça ? Ah t l'adressé de ce mé- 
decin d^horloges î... (t jetant les yeux et se levant tout-à-coup.) 
Hein ! Malchaussé I... raccommodeur de pendules desa majesté 
lo roi de Danemark I Malchaussé I... (courant à la porte du fond 
et appelant.) Monsieur!... Monsieur 1 (Revenant très-agité.) Il y 
en a un !... et la destmée mêle distribue 1 

llALCUAUSSÉ, rentrant avec la pendule par le fond. 

Monsieur m'a rappelé ? (il reste sur le seuil de la porte.) 

F0LLE1SB13CUB. 

Vous êtes Malcbaussé ? 

IIALCHAUSSÉ, gatment et montrant sa chaussure. 
De nom seulement, je vous prie de le croire I 

FOLLEMBUCIIB. 

Et vous ne le disiez pas ? Entrez donc et donnez-vous la 
peine de vous asseoir I... (Malchaussé descend la scène. — Fol- 
lembuche prend la chaise qui est à côté du guéridon et la met sur 
le devant ; puis, au moment où Malchaussé va s*asseoir, i\ dit à part.) 
Si je retirais la chaise 1... Non I... c'est à la tète que j*en veux !.. 
(Malchaui$sé s'assied.) 

MALCHAUSSÉ, assis et tenant la pendule. 

Monsieur a sans doute une autre pièce à me confier ? 
FOLLEMBUC0E, prenant une chaise à gauche, et venant s'asseoir à 
cété de Malchaussé. 

Pourquoi donc pas?... (Lui tapant sur le genou.) Dites-moi» 
mon cher Malchaussé I jouissez-vous d une santé solide? 
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MALCIIAUSSE. 

UoiT... mais oail Dieu merci!... ça ae va pas mail 

FOLLEMBUGDE. 

Vous ne souiïrez pas de la poitrine ? point d^athsme I de ca- 
tharre ? 

MALCDAUSSÉ, riant. 
le ne tousse jamais que quand je sois enrhumé... ou qaaod 
j'avale de travers. 

FOLLEMBDCHB. 

Ah î ah!... et l'estomac fonctionne bien ? 

MALCHAUSSÉ. 

Trop bien I c'est peut-être mauvais signe? 

FOLLEIIBUCHE. 

Non ! non I... le colTre est bon ? 

MALCHAUSSÊ. 

Ohl le coiïre est excellent 1... (il veut se frapper sur U poitrine 
et tape sur le cadran de la pendule.) Oh 1 
FOLLEMBOCUE. 

Oh ! faites attention... du reste, ça vous regarde... (Continuant 
de le regarder.) Le coffre est bon...' mais les extrémité» ?.«. vous 
devez avoir la goutte ? 

MALGOAUSSÉ, riant. 

Dame! quand je la bois lematiu, ça me tombe quelquefois 
dans les jambes... ah ! ah I ah 1 

FOLLEMBDCHE, à part. 

u rit, l'infortuné I 

MALCIIAUSSE, à part. 

C'est un médecin 1... il m'étudie 1 

FOLLEHBUCnB. 

Ainsi vous n*avez jamais été malade ? 

MALCIIAUSSE. 

Ah! si... une (ois !.•• à cinq ans et demi j'ai en des enge- 
liire& 1 

FOLLEMBUCfiE, se levant, et remettant sa chaise à gauche. 
Tant pis !... j'en suis fâché pour vous 1 

MALCIIAUSSE. 

Oh 1 ça n'a pas eu de suites I 

FOLLEHBUCHE, à part. 

S'il avait eu une bonne maladie, j'aurais pu attendre, mais 
c'est un chêne I... il faut l'abattre. 

MALCHAUSSÉ. 

Monsieur, si c'est une autre pendule, je peux l'emporter aiec 
celle-ci 1 

FOLLEMBUCHE, sans l 'écouter. 

Sans doute!... mais comment m'y prendre... moi qui n'ai pa4 
l'habitude... 
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VALCIIAUSSÉ, se leftnt. 
Dites-moi où elle est, j'irai la chercher. 

FOLLEMBOCUE, le faisant rasseoir* 
Ne vous dérangez donc pas!... (Apercevant une grosse canne 
placée dans un coin à droite.) Ah!... (Il va prendre la canne. — 
A part, U brandissant derrière Malchaussé.) Je crois qa*un seul 
coup suffira, (il va pour frapper et s'aperçoit que Malchaussé a son 
chapeau sar la tête. — Haut.) Débarrassez-vous donc de votre 
chapeau... (il le lui ôte et le pose sur ie guéridon.) 
MALCHAUSSÉ, qui examinait la pendule. 
Âhl pardon... j'aurais dû... 

FOLLEMBiJGHE, levant la canne, à part. 
Ça me fait quelque chose pourtant... 

MALCHAUSSÉ» à part, regardant la pendule. 
Son timbre est fêlé. 
FOLLEMBUCIIB» qui allait pour frapper, baissant arssitdt la canne. 
Ah I mais, un instant... est-ce le bon, le vrai Malchaussé de 
mon oncle? Gchtre!... n'allons pas immoler un chat pour un 
lapin I... (Il va prendre une chaise au fond, à droite et vient ce ras- 
seoir à la gaucbe de Malchaussé, en gardant toujours la canne. — 
Haut.) Dites-moi t 

MALCHAUSSÉ. 

Pardon, monsieur, on m'attend 1... et vous savez... un hor- 
loger doit-étre à la minute... (Riant.) Hé ! hé I hél 

FOLLEHBUGHE, riant aussi. 

Hé I hé! hé! vous êtes gai, mon cher Malchaussé ! quoique 
vous ne soyez plus jeune!... mais je gagerais que vous Tavez 
été? 

MALCHAUSSÉ. 

Vous gagneriez !... je l'ai été ! 

FOLLEMBUCUB. 

Ça se voit. 

MALCHAUSSÉE, avec mélancolie. 
Jusqu*à un certain âge... 

FOLLEMBUCUB. 

Et si je ne me trompe, vous deviez être un luron 7 

MALCHAUSSÉ, souriant. 

Dame !... je n'étais pas trop maladroit 1 (A part.) Quelle drôle 
de conversation 1 

FOLLEMBUCHE. 

II n'y a pas de mal 1... Quand on est jeune on passe de la 
brune a la blonde, de la française... (Avec intention.) à i'Anda- 
louse I 

MALCHAUSSÉ. 

A l'Andalottse?... 
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FOLLRHBUGIIE, de même. 

On fait la gaerre aux oiarii ! ou s'attaquerait môme aa... Tro* 
cadero. 

IIALGIIAU8SÊ. 

Trocaderol 

FOLLEMBUCHE. 

Od sème follement sod cœur et... ses bottes sortes balcons! 

MALCIIACSSÉ. 

Ses bottes!... comment, monsieur, aoriez-voos connaissance 
ck3 cette anecdote? 

FOLLEMBUCHE, te levant. 
C'est lui)... c'est le boni nous pouvons marcher 1... u re 
troutte ses manches.) 

MALCIIAUSSÉ, se levant. 
Qui diable a pu vous apprendre ? 

FOLLEllBQCllE, le faisant rasseoir. 
Restez assis 1... ce sera plus commode I (il va repoHerti chaise 
au fond.) 

IIALCnAUSSÉ. 

Âh 1 c'est donc quelque chose à raccommoder snr place? 

FOLLEMBCCHB, redescendant. 
Peut-être).. .(A part.) Si tu raccommodes celle-là l...(LevaDl son 
gourdin.) mon oncle, je Cen laisse la responsabilité)... 
(AU moment où U va frapper. Frangipane entre par le fond, à gaucbe 
et Jette un cri.) 

SCÈNE vir. 

Les &IÊME9* FRANGIPANE. 

FBAN'GIPAKE, entrant. 
Ahl 

. MALCllAUSSé, effrayé, se levant, à Follembuebc. 
Hein 1 vous vous êtes blessé ? 
FOLLEMBUCHE, prenant un air gracieux, et posant son gourdin dans le 
coin à droite. 
Du tout ) (Allant à Frangipane ) Voyons» qa'est*ce que tu 
veux, imbécille ? 

MALCIIAUSSÉ, à Frangipane. 
Butor 1 

FRANGIPANE, tremblant. 
Moi... rien ! c*est-à-dire... votre chocolat est prôt. 

FOLLEMBUCHE, à part, 

Quelle brute )... (Haut à Malchaussé.) Ce serait fini à présent. 

MALGHAUSSÉ. 

Ce serait fini à présent, (il remet sa chaise près du guéridon.) 
Monsieur, pardon I... si c'est Theure de votre déjeûner? (il re- 
prend «m^ chapeau et va pour sortir.) 
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FOLLEilBUCHE, le retendDt. 
Reseez-donc... nous ne pouvons pas nous quitter ainsi i 

HALCHAUSSÉ. 

Certainement, inonsieur,votre conversation esttrès-piquante. .. 
mais... 

FOLLEMBUGHE, frappé d*ane Idée en voyant une corde sur une malle 
à gaucbe. 
Oh I (U va prendre la corde.) 

MALGHAUSSÉ, efTrayé par le cri, 
(fu'esWce qu'il y a encore ? 

FOLLEMBUGHE. 

Excusez... (Appelant.) Frangipane I 

FRAKGIPANE. 
Monsieur I (Follembuche le mène dans un coin à gauche.) 
MALGHAUSSÉ, à part. 

Je crois qu'il va m'inviter à déjeuner, (il va poser la pendule 
sur le guéridon*) 

FOLLEMBUGHE, bas à Frangipane. 

Prends cette corde et va rattacher solidement au travers \}o 
l'escalier I 

FRANGIPANE. 

Cette corde) 

FOLLEMBUGHE. 

Je t'ai pris pour tout faire... cours. 

FRANGIPANE, à part. 
Quel métier! (n sort par le fond.) 

FOLLEMBUGHE, à Malchaussé. 

Mille pardons de vous retenir encore, mon cher Malchaussô) 
mais ce sera TalTaire d'un instant t 

MALGHAUSSÉ. 

C'est peut-être une montre qui retiirde? je la réglerai... et, si 
vous vouliez vous abonner, je viendrais tous les dimanches... 
exactement... le matm... à Theure du déjeûner... 

FOLLEMBUGHE. 

Vous n'y êtes pas!... J'ai à vous consulter sur un scrupule 
qui me tourmente 1 et comme je vous crois homme d'honneur... 

MALGHAUSSÉ. 

C'est aussi mon opinion I 

FOLLEMBUGHE. 

Que penseriez-vous d'un neveu qui aurait juré à son oncle... 
jaune... enfin, n'importe la couleur f de venger ser m&nes et qui 
négligerait d'accomplir cette formalité ? 

MALGHAUSSÉ. 

Ce qC ) j'en penserais? 

FOLLEMBUGHE. 

Oui, là, franchement ? 

MALGHAUSSÉ, à part. 

Quelle drôle de conversation ! 
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FRANGIPANE, qui est entré par le fond, bas à Fo11embac*'e. 
Ça y est, monsieur I 

MALCnAOSSÉ, à Follembachc. 
Eh bien I monsieur je penserais... 

FOILEMDUGflB. 

C*est inutile... maintenant je suis Uxd. 

MALGHADSSÉ. 

Ahl 

FOLLEMBCGIIE. 

Et je ne vous retiens plus 1 

MALCilAUSSÉ, à part, allant reprendre la pendule. 
TiensI il ne m'invite pasi... (uaut.) Vous n'avez donc pis 
d'autre pendule? 

FOLLEMBUCIIE. 

Aucune f 

MALCIIAUSSÊ. 

Si vous vouliez vous abonner, je viendrais tous les dimanches..- 
exactement... le matin... à l'heure du déjeuner... 

FOLLEMBUCIIE. 

C'est inutile. 

Il ALCIIAUSSÉ, remontant. 
Au revoir, monsieur! 

FOLLEMBUCIIE, remontant aussi. 
Adieu, Malchaussé! une poignée de main... (illul donne la 
main.) Mieux encore... (il rcmbrasse. — A part.) Cest un der- 
nier adieu. 

IffALCIIAUSSÉ, à part. 

Il est très-expansif 1 (Haut.) Monsieur, je suis sensible... (a 
part.) Du reste, c'est un fort aimable homme !... (ii sort par le 
fond, en oubliant ses gants sur le guéridon. «-Follembucbe le suit des 
yeux et le guette à la porte, qui est restée ouverte.) 

SCÈNE VIIL 

FRANGIPANE, FOLLEMBUCHE. 

FRANGIPANE, vivement. 
Mais, monsieur... il va se casser... 

FOLLEUBUCilE, à la porte du fond. 
Parbleu !...— Ah 1 bigre I... il monte à l'étage au-dessos. 

FRANGIPANE, à part. 

Ça me soulage ! (il te met à la fenêtre.) 

FOLLEMBUCIIE, redescendant. 
C*est manqué ! (voyant les gants de Malchaussé sur le guéridon.) 
Âhl il a oublié ses gants 1... il va revenir. (Avisant la fenêtre.* 
Obi Frangipane! 

FRANGIPANE, quittant la fenêtre, 
tjuoi? monsieur... encore une corde? 
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FOLLEUROCIIR. 

Non! aneidée supérieuiel Va me chercher une scie chc2 /e 
portier. 

FRANGIPANE. 

Pourquoi, une scie? 

FOLLEMBUCIIE. 

Ne sonde pas les profondeurs!... Galope, (il passe à gauche.) 

FRANGIPANE. 

Coi, monsieur. (A part.) Quel métier! (U sort par le fond, en 
courant.) 

F0LLEMBCCI1E. 

Je crois ce moyen plus sûr et plus ingénieux!... (on entend 
Frangipane dégringoler.) Ah ! (Il va à la porte du fond.) Ce Frangi- 
pane s'est pris dans la corde l 

SCÈNE IX. 

EUSÉBIE, FOLLEMBUCHE, puis FRANGIPANE. 

EUSÉBIE, accourant de la gauche. 
Ab! mon Dieu I quelqu'un est tombé dans Pescalier. 

FOLLEHBCCIIE. 

C'est un détail I... EusébiOi je travaille à notre mariage 

EUSÉBIE. 

Abl et comment? 

FOLLEMBUCIIE, passant à gaucho. 

Par des combinaisons inconnues jusqu'alors, (a part. ouTiânl 
la fenêtre.) Bon! trois étagesl... et uu trottoir en granitl c'est 
délicieux I 

EUSÉBIE. 

J'espère que vous allez m'expllquer?.., 

FOLLEUBUCIIE. 

Eusébie, les anciens preux, pour .iiériter leurs dames, pour- 
fendaient des géants... mais auprès v^e ce que je fais pour toi, 
c'est de la petite bière. 
FRANGIPANE, entrant par le fond, une scie à la main «t une bosse 
au front. 
Monsieur, la voilà, votre scie I... mais je me suis fait une fière 
bosse ! 

FOLLE^IBUCIIE, prenant la scie» 

Rien qu'une bosse? ce n'est pas assez 1 

EUSÉBIE. 

Par exemple I 

FOLLEMBUCIIE, à part. 

5© suis bien aise, maintenant, que l'autre soit monté là-baut. 
(uaut, à Frangipane.) Donne-moi la scie, et va te bassiner. 

FRANGIPANE. 

Vonsieur, prètez-moî cent sous pour aplatir ma bosse. 
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FOLLEMBUGHE, lui donnant dein tous. 
Voilà deux sous, c'est meilleur! Jo tiens ça d'un pharmaelen. j 

FRANGIPANE. ' \ 

Cinq francs vaudraient mieux, selon mes faibles lumières: i 

FOLLEUUUCUE, le poussante 

Va t'aplalir, ! 

FRANGIPANE, i*en aîUrl. ■ 

?ÎRq frauCS vaudiaieut mieux... (a sort par la porte du focd, ^ 

FOLLEMBUCIIF, allant à la fenêtre. 
Rt vite à l'ouvrage... mon homme ne peut tarder... (il se met ' 
à scier la barre d'appui.) 

fiUBÉBIC. 

Qu'est-ce que vous faites-donc là? 

FOI LEMBUGIIE, SCUoC. 

Je te prouve mon amoa/ extrême I 

ECSÉBÎE. 

En sciant la fenêtre? 

FOLLRMBUCOE, de même. 

D'abord, je ne la scie pas tout-à-fait I... Je pratique une en- 
taille à cnaque extrémité... Voilà un côté de fini... (U passe è 
Pautre qu'il scie aussi.) 

EDSÉBIF.. 

Vous vous moquez de moi ! Quel rapport ça peut- il avoir avec 
noire mariage? 

FCLLESJfllCIir.. 

Quel rapport? 

ATA : Ces Poslillons, 
Tu le sauras plus lard, c'est un niystèrcl 

EUSÉBIR. 
De ce iravail, pourquoi faire un sccrci? 

FOLLEMBUCUE. 
Va, ne crains rien, je brise une barriôrc^ 
Qui pour jamais nous séparait l 

EUSÉBIE. 
Se ne vois pas ce qui nous séparait l 
follembcchl:. 

Col instrument, secondant mon envie, 
Détruit la séparation. 
Et pour nous, chaque trait de ficiCf 
Est un trait d'union! 

EUSÉBIE. 

Je n'en crois pas un mot, et vous feriez mieux de demandei 
If ionsentement de ma famille 1 Justement, papa ne demeure 
pas bten loin. 

FOLLEMBUCHE. 

Certainement... bientôtl (étant la scie.) Ça ne tient plus qu'à 
un fîl. (Il pose U scie près de la malle, ù gauche.) 
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LLSÉBIE. 

Mais si quelqu'un vient à s'appuyer là-dessus? 
FOLLEMBUGIIE, aUant à la porte du fond. 

Silence ! on descend Tescalier; disparais I 

EUSÉBIE. 

Vous me renvoyez? 

FOLLEMBUCHE. 

Si tu liens à devenir ma compagne, retourne feuilleter ma 
bibliothèque. 

EUSÉBIE, à part. 
Oh! je saurai ce que tout ça veut direl (Elle sort par la gau- 
che. — ilalchaussé entre par le fond.) 

SCÈNE X. 

MALCHAUSSÉ, FOLLEMBUCHE, FRANGIPANE- 

HALCHACSSÉ, tenant deux pendules. 
Pardon, monsieur, je rv-As avoir oublié mes gants 1 

FOLLEMBL'CHU, les prenant sur le guéridon. 
Les voici!... je vous attendais... (Lui voyant les deux mains em- 
barrassées.) Où voulez-vous que je les mette? 

HALCIIÂUSSÉ. 

Dans ma poche... c'est toujours là que je les mets. 

FOLLI-MBUCIIE. 
Bon ! (Il lai met les gants dans && poche de derrière.) 
MALCIIAUSSÉ. 

Je vous remercie. 

FOLLEMBUCfflS. 

Puisque vous voilà, je vais profiler de ça... j'ai un service à 
vous demander. 

MALCIIAUSSÉ. 

Parlez, monsieur, si la chose est de mon ressort.,, 

FOLLEMBUCHE. 

Quittez donc vos pendules. 

MALCIIAUSSÉ. 

Merci ! 

FOLLEMBUCHfi. 

Si fait î ça vous gênerait. (U les prend, dépose la sienne sur îa 
chcmînce, et met l'autre sur le guéridon.) 
MALCIIAUSSÉ. 
Excusez de la peine ! 

FOLLEMDCCHE. 

Avez-vous bonne vue, mon cher Malchaussô ? 

MALCHAUSSÉ. 

Non! mauvaise... pour lire, je me sers de iuncUos... et ponr- 
tanl je vois de très-loin I 

,. FOIXEMBUCIIR. 

C est tout ce qu il m'en faut: ree^ardez par celte fenêtre! (il 
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le mène à la fenêtre.) Pourriez-vous voir l'heure à l'Hôtel des lik 
valides 7 

MALGIIAUSSÉ, Cherchant à voir. 
Aax Invalides?... diable! c*est bien éloigné 1 

FOLLEMOUCHE. 

Approchez-vous I vous verrez mieux. 

MALGIIAUSSÉ. 

Si c'est l'heure que vous voulez savoir, il est inutile de s'é- 
C<nrquiller les yeux, (il s*cloignc de la fenêtre ci passe à droite.) 
j'ai un régulateur... (Tirant sa montre.) Il est onze heures dix- 
sept. 

FOLLEMBUGHE. 

Bien obligé! (A part.) C*est raté! (Haut, en voyant quMI va pour 
reprendre ses pendules.) Un instant! comme vous êtes pressé I... 
venez donc par ici 1 (U le ramène à la fenêtre, en le prenant sous 
le lM««.) 

MALGIIAUSSÉ, se laissant conduire. 

Puisque vous savez Pleure 1 

FOLLEMBUGIIE. 

Ne trouvez- vot^s pas qu'il est doux de respirer à la fenêtre le 
parfum des acacias ? 

MALGIIAUSSÉ. 

Heul heu! 

FOLLEMBUCHE. 

Les sens enivrés par ces parfums balsamiques communiquent 
à Pâme je ne sis quelle poésie vague! (U le fait passer près do U 
fenêtre.) 

MALÛHAUSSÉ, à part. 

Quelle drôle de conversation ! 

FOLLEMBUGIIE. 

Sentez-vous? 

MALCHAUSSÉ, aspirant Pair. 
Ouil je sens le miroton; c'est votre portière qui fricclef 

FOLLEMBUGIIE. 

Appuyez-vous... appuyez-vous... ferme I 

MALCHAUSSÉ, s'êloignant de la fenêtre. 
Ah I bien, oui I moi qui déteste l'odeur de Pognon. 

FOLLEMBUCHE, à part. 
Pas de chance ! (on entend une musique militaire. Haut.) Ah ! 
un régiment qui passe... venez donc voir. 

MALCHAUSSÉ. 

Ah! un régiment... j'adore ça. (il dépose la pendule qu'il avait 
reprise.) 

FBANGIPANE, accourant pos le fond, à gauche. 

Monsieur! monsieur! c'est le 25% j'ai un cousin dedans... 
vous permettez? (n s'élance vers la fenêtre, en même temps que 
Malchaussé.) 
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FOLLEMBUCIIE. 
Arrête! (L^appui casse, Frangipane tombe.) 

HALCHAUSSÉ, jetant un cri. 
Ah J grand Dieu ! (il le retient par la jambe.) 
FOLLEMBUCHE, à part. 

Ce gueux-l9 fait manquer tous mes plans. 

MALCHAUSSÉ, tirant Frangipane, à Follembuche. 
Aidez-moi donc, monsieur, il est lourd. 

FOLLEMBUCHE, froidement, et s'asseyant au fond, à gauche. 
Oui, c'est un lourdaud. 

FRANGIPANE, remis sur ses jambes. 
Pristil... qu elle venettel... (Halcbaussé le conduit à la chaise 
près du guéridon, et le fait asseoir.) 

FOLLEMBUCHE, à part. 

Il a la primeur de toutes mes inventions. 

HALCHAUSSÉ, à Frangipane. 

Pauvre garçon I t'es-tu fait mal f 

FRANGIPANE. 

Oh ! oui, j'ai encore une bosse ! 

FOLLEMBUCHE, lui donnant deux sous. 
Tiens, voilà deux sous... ne t'en fais plus... et va-t-en. 

FRANGIPANE. 

Cinq francs vaudraient mieux. 

MALCHAUSSÉ, à la cheminée. 
Il faut lui faire boire quelque chose... un verre d'eau sucrée, 
(il a mis dans un verre quelques cuillerées de la poudre qui est dans 
le sucrier, et prépare un verre d'eau.) 

FRANGIPANE, effrayé, et se levant vivement. 
Non ! non I je n'en veux pas ! 

FOLLEMBUCHE, vivement. 

Non, il n'en veut pas. (a Frangipane) Mais va-t-en donci 

FRANGIPANE, trébuchant. 
Je suis si étourdi du coup, que je ne vois plus la porte. 

FOLLEMBUCHE. 

Allons! je vais te conduire... attendez- moi, Malcbaussé (n 
•ort en conduisant Frangipane, par la porte du fond, à gauche.) 

SCÈNE XK 

MALCHAUSSÉ, puis FOLLEMBUCHE, puis EUSÉBIE, 
puis FRANGIPANE. 

MALGHAUSSÉ, seul. 

Je l'ai cru dans la rue, ça m'a tout remué I (tournant le verr» 
d'eau sucrée.) Ma foi 1 puisque ce garçon n'en veut pas... je peux 
bien... (il boit quelques gorgées.) tiens, quelle drôle d'eau su- 
crée I ça n'est pas sucré... et ça mousse! (il boit une seconde 
eorgée*) 
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FOLLEM BUCHE, rentrant par le fond, à gaoehe, et le voyant lM>lre. 
Oh! 

MALCiTACSSÉ, effrayé, avale de traver» el toassc. 
Hum I hum I j'ai avalé de travers. 

FOLLEMDUCnE. à part. 

I')t je ne lui ai pas offert I 

MALCBA1JSS1&. 

Pardon... j'étais si bouleversé... jai cru pouvoir sans indis- 
crétion... 

FOLLEMBUCHE. 

Comment donc !... faites comme chez vous... mais notez que 
je ne vous Tai pas offert l 

MAI.CUAUSSÉ, à part. 

Drôle d'eau sucrée ! (il aobëve de boire.) 

EUSÉBIB, entrant par la gauche. 
Eh bien I monsieur FoUerabuche ? (Apercevant Malchaussô.) 
Tiens! papa iciîl! 

FOLLEMBOCflE, bomttssant. 
Son père I son père III (sautant sur le verre que tient Malchaussé, 
et le lui arrachant.) Donnez... et... (Accablé.) 11 a tout bu I 
HALCnALSSÉ, très-étonné. 
Easébie I... chez monsieur Follembuehe ! 
FOLLEMBUCHE, hors de lui. 
Il s'agit bien de ça !... son père I (criant à la cantnonade.) Fran- 
gipane i Frangipane ! 

FRANGIPANE, au dehors. 
Monsieur 1 

FOLLEMBUCHE. 

De l'huilef... vite de l'huile ! 

EUSÉBIE, allant à Malcbaussé. 
Papa, vous connaissez donc monsieur? 

MALCHAUSSÉ. 

Un charmant garçon... mais qui a du bien mauvais sticre. 
FRANGIPANE, arrivant par le fond, à gauche, et »>pi.oriaiit unbidou. 
Voilà la burette. 

FOLLEMBUCHE , versant de l'huile dans \o \erre. 
Bien!... (Allant près de Malchaussé; à Eusébie^ qui se trouv*» 
entre eux deux.) Ote-toi donc de là ! 

MALCHAUSSÉ, à Eusébie. 
Ote-toi donc de là ! (Eusébie passe à droite.) 

FOLLEMBUCHE, présentant le verre à Malchaussé. 
Buvez ça. 

MALCHAUSSÉ. 

Merci... je suis écœnré. 

FOLLEMBUCHE. 

Buvez, sacrebleu ! ou je vous l'entonne de f5roe 1 
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MALCIIAUSSÉ, prenatit le verre. 
C'est pour ne pas vous contrarier, (ii goùle et fait une horrible 
Timace.) An I 

FOLLE M BUCHE. 

Allez!... ça vous fera du bien ! 

HALCFUUSSÉ à part. 

Ah f c'est un médecin... il doit savoir mieux que moi... (ir 
oit.) ^ 

FRANGIPANE, bas à Follembuche. 

Monsieur, c'est de l'iiuile à quinquet. 

FOLLEMBUCHE, à Malchaussé* 

Ah I ne buvez pas! (il lui arrache le verre.) trop tard! (n 
oune le verre à Frangipane qui le met, ainsi que le bidon, sur !a 
lalle, à gauche.) 

MALCHAUSSÉ. 

C'est fini! mais je ne recommencerais pas... 

FOLLEMBUCHE, lui ôtant son habit. 
Otez ça... il faut vous coucher, (il porte l'habit au fond, et 
rend une robe de chambre sur une chaise.) 
MALCUAUiSÉ. 

Ah bah! 

FOLLEMBUCHE , lui mettant sa robe de chambre, et parlant 
à Frangipane. 
Frangipi,\ie! bassine mon lit, et couche monsieur... tu lui 
ppliqueras des serviettes chaudes sur le ventre. 

EUSÉBIE, à Malcbauss6. 
Mais, papa, vous êtes donc malade ? 

MALCHAUSSÉ 

II paraît qu'ouï, puisque monsieur, qui est médecin. Le fait 
t que je ne me sens pas à mon aise. 

FOLLEMBUCHE. 

Du courage! nous vous sauverons I... nous tâcherons de vous 
luver. (A Frangipane.) Et dans cinq minutes, si ça ne va pas 
leux... (Il lui parle bas.) à la graine de hn. (il le fait passer près 
t Malchaussé.) 

ENSEMBLE. 

Air î Assez dormir, ma belle, (uo.npou.j 
Allez dormir, ) - 

Je vais dormir, i ^^^"^^ homme . 
allez ^ 

Je vais J ^^^^ ^^'^^^ "° somme 
Ça vous ♦ ^ _ 
came Hcra du bien. 

Le repos je l'espère, 

VOUS) , . • 

j- jsera salutaire. 

Et ce ne sera rien ! 
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[Malchaussé sort à droite, soutenu par Frangipane, et pc? 
Eusébie; Frangipane sort avec lui.) 

SCÈNE XII. 

i<OLLEMBUCHE, EOSÉBIE, puis MALCHAUSSÉ. 

FOLLEMDUGIIE, très-agUé, à part. 
Je ne sais pas si rhuile à quinquet est bonne pour cc:^ 
choses-là ! 

Et'SÉBIE, revenant près de lui. 
FoIIennbuche , il me faut une explication !... car ce qui se 
passe est si singulier! 

FOLLEMBUCIIE. 

Malheureuse enfant I... va 1... laisse-moi t. .. tout est rompu! 

EUSÉBIE. 

Rompu!... notre mariage ? 

FOLLEMBUCIIE. 

b'abtme qui nous séparait est plus noir , plus profond , plus 
béant que jamais ! 

EUSÉBIE. 

Mais c'est impossible!... puisque vous êtes si bien avec papa 
Malchaussé,ça doit aller tout seul! 

FOLLEMBUCIIE. 

Va, te dis-je !... épouse la petite flûte! 

EUSÉBIE. 

Foliembuche, je ne suis pas votre dupe t... et je sais pour- 
quoi vous me manquez de parole ! 

FOLLEMBUCHE, effrayé. 

Tu le sais?... 

EUSÉBIE. 

C'est que vous avez juré la môme chose à une autre femme I 

FOLLEMBUCHE , rassuré* 
Petite folle !... tu m'amuses beai^coup ! 

EUSÉBIE. 

Je vous défie de me prouver le contraire I 

FOLLF.MBUCHE. 

La preuve, Eusébie, la preuve !... C'est que je vais me reti- 
rer à la Trappe I... Je ne peux sortir de laque par la Trappe! 

EUSÉBIE. 

A votre aise! monsieur i... allez où vous voudrez... Moi , je 
vais soigner papa !... (Elle remonte.) 

HALCHAUSSÉ, en dehors. 

Ah! c'est trop chaud !... Mais laissez-moi donc tranquille !... 
(Entrant.) Je vous dis que j'en ai assez... je n'en prends jamais!.. 
(Il est en robe de chambre et en calotte de w«»»«»m<8 noir. — Ak f 'tni 
près de Follembucbe.) 
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EUSÉBIE, àMalcbausié. 
Vous êtes levé t 

FOLLEUBUCUB»' 

Qaelle imprudeuce ! 

MALGHAUSSÉ. 

C'est Totre satané domestique qui voulait me faire goLer 

LO... 

FOLLEUBUCHE* 

I ne vous a pas blessé ? 

MALGHAOSSÉ. 

Non I... mais f ai assez bu I 

FOLLEMBUCaE. 

II faut vous recoucher ! 

MALGHAUSSÉ, le prenant par le bras. 
Vous croyez?... alors venez causer à côté de mon lit! (il raut 
rcmiAfiDer.) 

POLLEHBOCUE, le retenanc. 
Sur quel sujet? 

MALGHAUSSÉ. 

Votre groom qui a des bosses» m'a fait part de vos vues sur 
ma fille... 

finsinns. 
Enfin f... 

FOLLEMBUCIIK, à part. 

Bavard ! 

MALGHAUSSÉ. 

Et je voudrais vous révéler quelque chose... mais, à côté de 
mon lit I (Il veut remmener.) 

FOLLEMBUGUE, le retenant toujours. 
Quoi donc? 

MALGHAUSSÉ. 

C'est que je ne suis pas son père I... 

FOLLEMBUCHE, dégageant son bras 
Pas son père !... en êtes-vous bien sûr ? 

EUSÉBIE. 

Mais, ouil... il n'est que mon parraini 

FOLLEMBUCHE, Joyeux. 

Pas son pèrel... Uon bonnet I... (il le lui ôte.) 

MALGHAUSSÉ. 

Elle est tombée chez moi, un jour, en me disant: vous êtes 
mon second père, j'ai perdu le premier, où faut-il que je dépose 
mes effets ? 

POLLEMBUGHB. 

Ma robe de chambre... (il la lui 6te et la reporte au fond.) 

EUSÉBIE. 

C'est depuis ce temps là que je l'appelle papal 

2 
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FOLLMMGBB. 

Âb I vous ne lai tenez par aacan lien du sang ( 

MALGHAOSSÉ. 

Aucun I 

CCSÉIUE. 

Ça VOUS contrarie? 

FOLLEUBUGHB. 

Au contraire 1... j'en suis ravi 1... nous pouvons continaert 

UALCUAUSSÉ. 

Continuer quoi? 

FOLLEUBOCHB, à part, allaut chercher Thabit. 
Je regrette mon huile !.•• (uaut.) Remetiez votre machin!*.. 
(Il lui rend son habit.) 

MALCHAUSSÉ, mettant son habit. 
Le fait est que je me sens mieux 1 

FOLLEIIBVCHE, à part. 

J'ai un planl... (Haut.) Malcbaussé, j*ai aussi à vous enlrctc* 
nir, mais seul à seul I... 

UALCHAUSSÉ, lui prenaut le braa* 
Eh bien !... venez à côté de... 

FOLLEHBUCUE, se dégageant. 
Non 1 non !••• allons faire un tour. 

UJLLGIUISSÉ. 

OÙ ça? 

FOLLEMBUGHE, «'efforçant de aourlro» 
J'aimerais assez le long de la rivière I 

MALCHADSSÉ, gaiment. 

Ma foî, ça me va I... justement j^avais envie de me livrer à 

une pleine* eau, aujourd'hui i 

FOLLEIIBOCnE. 

Je n'osais vous le proposer I... prenez la pendule... (uai- 
chaussô va à la cheminée.) Pas la mienne)... (A part.) J'ai muu 
plan 1 (llalchaussé prend la pendule qui est sur le guéridon.) 
EUSÉBIE. 

Papa, ne soyez pas trop longtemps I 

FOLLEM BUCHE, bas, à Euséblo* 

tléjouis-ioi, notre mariage se rabiboche i 

ECSÉBIE. 

Ah! bahl 

FOLLEHBUCHE. 

Marchons, Malchaussôl 

ENSEMBLE. 
Air: qmel hruU effr^Mû Im. 
Près de ta rividre 
Allons ) 
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NOUS serons, yy^^^. 
Vous sere», ) * ^ • 
BieptÀt de retour. 

{JU remontenL) 

FOLLEMBUCHE, à Malchaussé. 

Eb bien !... n'avea-vous rien à dire à voire ûHq?..% 

MALGHAUSSÉ, allant à Eusébie. 
Si... (Il l'embrasse, en reprenant Tensemble.) 
ENSEMBLE REPRISE. 
Près (te la rWière, etc. 
(FoUembuche et Malchamsé sortent par le fona.f 



SCÈNE XIII. 

EUSÉBIE, puis FRANGIPANE. 

EUSÉBIE. 

QncI singulier jeune homme ! on ne m'ôtera de !a têteça'il me 
fait des infidélités. 

FBANG1PANE, sortant de la chambre de droite, avec une Icllrc 

qu'il cherche à dérV ' Trcr. 
« Demoniol caramba! » 

EUSÉBIE, allani '. lui; 
Ab I c'est toi, Frangipane? 

FRANGIPANE. 
Ob I mam'zellel... (il cache la lettre.) 

EUSÉBIE. 

Écoute un peu 1... que penses-tu de ton maitro?... n'est-ce 
pa$ que sa conduite est louche? 

FRANGIPANE. 

Mam'zelle!.., je ne veux pas trahir un homme qui me donne 
sept francs par mois ! 

KUSÉRIE. 

Tiens! voilà pour toi !... (Elle lui donne de rargcnt.) 

FRANGIPANE. 

Deux SOUS !... ça m'en fait six 1 

ECSÉBlE. 

Mais ne me cache rien! 

FRANGIPANE, avcc mvsiôrc. 
Eh bien, mam'zelle, selon mes faibles lumières. J'aî idée qy<^> 
monsieur a un caillou ! 

EUSÉBIE, étonnée. 
Un caillou? 

FRANGIPANE. 

Sur la conscience ! 

EUSÉBIE. 

Bah 1 tu soupçonnerais Follembuche d'avoir commis?... 
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FnANGlPANR. 

Dame!... pourquoi qu*il piétine la nuit depuis huit jours f 

B08ÊB1B, à elle-même. 
Depuis le passage Radziwill. 

FRANGIPANE. 

Pourquoi quMI rallume sa bougie, et quMI relit on grifTonnago, 
en poussant des hocquets plaintifs ?... 

EUSÉ6IB. 

Une lettre I lu Tas vue ? 

FRANGIPANE, montrant la lettre. 
Elle est tombée de la robe de chambre qui! avait prêtée an 
père Maichaussé I... et j'étais en train de m'en donner lecture l... 

EUSÉBIB. 

Qu'estrce qu*il y a dedans ? 

FRANGIPANE. 

Pour ça, je ne sais pas I... c'est de Panglais?... (n lit.) « Mi 
« querido sobrino Follembuchol... démoniol... caramba , 
« muerie, à Malchaussetto I » 

EUSÉCIE. 

« Carambal... » C'est de l'espagnol t.. • sans doute une an- 
dalouse 1... une rivale 1... Voyons la signature!... (Elle prend la 
lettre, et Ut.) « Trocadero! » C'est bien çal... une sauteuse de 
bals publics I... 

SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, CHAMPIGNON. 

en AMPIGNON, qui est entré par le fond, sur les derniers mo»| 
descendant tout doucement la scène et arrachant 
la lettre des mains d'Eusébie. 
ConQsqué le billet doux 1 

EUSÉBIR. 

C*est enore vous I... vous êtes bien hardi ) 

CHAMPIGNON. 

Vous n^étes guère timide, vous! 

EUSÉBIB. 

Rendez-moi cette lettre I 

CHAMPIGNON. 

Pas avant de l'avoir montrée à votre papal 

EUSÉBIB. 

Papa» n'est que mon parran ! 

CHAMPIGNON. 

Peu importe I... je viens de chez lui ! on m'avait dît qu'il étaîl 
ici ! (Il remonte ; Frangipane le suit, en chercliant à reprendre la 
lettre.) • 

EUSÉBIE, passant à droite. 

Cberchez-le*... (a part.) Follembucbe me trahit e% si j'avais 
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Ips preuves!.., je vais dans sa chambre fouiller les tiroirai.». 
Elle va fers la chambre de droite.) 

CHAMPIGNON, la suivant. 
Easébie, où aliez-vous ? 

EUSÉBIB, vivement. 
Voas m'ennayez t... (Elle entre dans la chambre de FoUembuche, 
1 droite, et ferme la porte.) 

SCÈNE XV. 

FWANGIPANE, CHAMPIGNON. 

CHAMPIGNON, furieux. 

Cest trop fort ! moi qui lui ai donné tant de billets de spec- 
tacle... mais cette lettre prouvera au père Malchaussé... (jetant 
1rs yeux sur la lettre.) Tiens, ce n'est pas du français, c'est de 
Tespagnol... je possède un peu ce jargon! (il ut bas.) 
FRANGIPANE, venant à lui. 

Alors, lisez-la moi tout haut! 

CHAMPIGNON, qui a lu. 

Ah ! bigre 1 ah! ciel I ah! nom d'un petit bonbommel 

FRANGIPANE. 

Quoi? quoi?... lisez tout haut! 

CHAMPIGNON. 

Où est ton maître? 

FRANGIPANE. 

Parti avec l'horloger ! 

CHAMPIGNON. 

Sortis!... je prévois des abominationsl 

FRANGIPANE. 

Moi aussi I II se passe chez nous des choses noires I 

CHAMPIGNON. 

Mais où les trouver? 

FRANGIPANE. 

Vous voyez celte bosse t... c'est une corde I Vous voyez cette 
autre bosse... c'est une fenêtre! 

CHAMPIGNON. 

Mais réponds donc!... où sont-ils? tu dois le savoir? 

FRANGIPANE. 

Je ne ?eux pas trahir mon matlre. 

CHAMPIGNON, lui donne de Targent. 
Prends cette pièce d'or... et parle! 

FRANGIPANE, prenant la pièce sans la regarder. 
Oh I eh bien, monsieur, j'ai entendu à travers la porte, qu'ils 
allaient causer le long... le long de la rivière I 

CHAMPIGNON. 

Piës de la Seine!... Ah! le gredinl Quel est le plus court 
pour y aller? (il remonte.) 

FRANGIPANE, montrant ta porte du fond, à gauche. 
Par la cuisine I 



32 LE MASSACRE D'UN INNOCENT. 

CHAMPIGKON. 

Malheureux horloger!.. . Pourvu que j'arrive à tepp^l (U •«! 
en courant par la porte du fond« à gaucbe.) 
FRANGIPANB, seul. 

Une pièce d^or 1... (La regardant.) Ah 1 pristi 1 c*est on cen- 
time tout neuf... J'ai eu tort de trahir mon raaUrel... (FoUem- 
bûche entre par le fond d*un air sombre. — Il Uent nn paquet de 
hardes et le chapeau de valch^uss^. — A part.) C'est lui I... Oh ! 
quel airi quel air 1... (il sort effrayé par la porte du fond, à 
gauche.) 

SCÈNE XVL 

FOLLE MBUCHE, seul, il descend la scène sans rien d>e, puis, 
arrivé sur le devant, il dit tout d'un coup. 

Eh bien I quoi?..* je ne Fai pas poussé... c'est un pari I Tous 
les jours on fait des paris 1 c'est assez gentilhomme... j'ai parié 
dix francs avec lui qu'il ne traverserait pas la Seine à la nage... 
avec une pendule au cou I... Pourquoi a-t-il accepté? alors, je 
lui ai attaché la pendule I je l'ai embrassé... et il s'est lancé à 
Peau... de lui-même 1 J'ai passé te pont el j'ai été Tattendre sur 
l'autre rive I avec ses nippes et son chapeau... que je rapporte ! 
(il pose le paquet et le chapeau sur la chaise, près du guéridon.) Il 
croyait se r'habiller de l'autre côté 1 et... le fait est que jus- 
qu'au milieu de la rivière il allait... il soufflait comma un pho> 
quel mais il allait!... Tout-à-coup, je l*ai vu pirouetter... et il 
a sombré... Il a perdu le pari... il me doit dix francs !... Dame 1 
pourquoi at-il accepté? C'est égal! ce pauvre M$ilchausa^. 
il avait l'air brave homme, avec ses pendules f 

Air : Que d'Elabliaernenlt nouveaum. 

Dans son état, qu*il chérissait, 

Il était sans peur et sans r*proche ; 

C n*est qu'aux pendules qu'il pensait. 

Comme un horloger d' la vieill' roche. 

Et c'est dans la Seine aujourd'hui 

Qu'il trouv' sa dernière demeure ! 

Ah I du moins, par égard pour lui, 

J'aurais dû le noyer dans l'Eure. 
Eh bien î oui... c'est un calembour^ 1 j'en cherche... pour éga- 
yer ma situation*». (Gaiement.) Voilà une affaire .coulée à fond I 
Encore un ! bah ! il est temps de me livrer à des pensées 
fiantes!... (Redevenant pensif.) J'espère que cet l.orloger. ne s'a- 
visera pas de m'apparaitre la nuit avec sa pendule 1 Je lui ré- 
pondrais toujours : Je ne t'ai pas poussé I... Tu me dois dix 
irancs.ie ne les réclame pas; tu les donneras aux pauvres I 
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SCÈNE XVII. 

FOLLEMBUCHE, EUSÉBIE. 

EUSÉBIE, sortant de la chambre de droite. 
Kieni... les liroir? sont fermés à clé ! 

FOLLEMBUCHE, allant à elle. 
Eusébie!... joie et bofiheurl... Tabîme est comblé I... JOUS 
pouvons marcher à Pauiel! 

EUSÉBIE. 

Moif votre ffemtne!... jamais I 

' PbLlEMBUClIE, pétrlOé. 

Âbl bahl... Il fallait donc le dire plus tôti 

EUSÉBiE. 

Je connais votre conduite, monsieur!... c'est horrible' 

FOLLEMBUCHE, à part. 

Elle sait tout! (Haut.) Eusébie je ne l'ai pas potfssé* 

EUSÉBIE. 

Qui ça? 

FOLLEMBUCHE. 

Et après tout!... Teniez-vous beaucoup à tit horloger f... li 
y a en d'autres... et de meilleurs. 

EUSÉBiB 

Il ne s'agit pas d'horloger!... mais de iroft trahisons, de voi 
intrigues f 

F(».LEUBUGI]£, à part. 

Elle ne sait rien I 

EUSÉBIE. 

Allez 1 monsieur I allez épouser votre Trocadéro j 

FOLLEMBLOUE, étonné. 
Que j'épouse feu mon oncle? 

EUSÉBIE. 

Trocadéro f ix)tre oncle? N'était-ce pas un limofiadier? 

FOLLEMBUCHE. 

Couleur de citron! 

EUSÉBIE. 

Qui avait une très-belle femme I 

FOLLEMBUCHE. 

Wa tante !..! Dona Flores Dolorida y Cabriolos 

EUSÉBIE. 

C'était votre tante? 

FOLLEMBUCHE. 

L'auriez-vous connue ? 

EUSÉBIE. 

De réputation I J'ai entendu raconter bien des fois que son 
Qiari voulait tuer le frère de papa Malcbaussé 1 
FOLLEMBUCHE, bondissant. 

Son frère !!... son frère II!... ce n'était pas lui?? 

EUSÉBIE. 

Papa... oh! noni 
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FOLLEUBUCIIB. 

Miséricorde I... c'est à recommencer... L'adresse de ce frère? 

EUSÉBIB. 

A Gibraltar I 

POLLEHBUCllR , remontant. 

J'y cours I 

EUSÉBIR. 

c'est inutilel II est défunt depuis six ans ) 

FOLLEMPUCIIE, avec Jole. 
Défunt I Brave homme !... (A lui-même, «Yec terreur.) Mais 
. autre... la victime innocente! Je vole à son secours I... 

EUSÉBIE. 

Il est donc en danger? 

POLLEMBUCHB. 

légèrementl II faudra bien qu'il revienne! je le pendrai 
par les pieds pendant huit Jours ! 

EUSÉBIE. 

Le pendre t 

FOLLEMBUCHB. 
Adieu! j'y vole!... (il s'élance et volt entrer par le fond Mal- 
cbaussê, en costume de canotier et avec la pendule.) 

SCÈNE XVIII. 
Les Mêmes, MALCHâUSSÊ. 
UALCHAUSSÊ, entrant trèt-gaimcnU 
Eh bien ! farceur... vous avez perdu 1 

EUSÉBIE. 

Papa, en canotier ! 

MAIXIIAUSSÊ. 

Vous me dcvex dix fiaiicà 1 

FOLLEMBOGHB, dansant et chantant. 
Tra derî dera, la, la, la i... Dans mes bras, Malchaussê, dans 
mes brasl... (il rembrasse.) 

MALCHAUSSÉ. 

Volontiers î Mais , payez-moi mes dix francs !... 

FOLLEMBUCHE. 

C'est vous qui mêles devez! vous vous êtes noyé au milieu 
de la rivière 1 

MALCHAUSSE. 

En voilà une sévère î vous m'avez attaché la pendule avec 
une mauvaise ficelle ! (H essuie la pendule avec son mouclioir.) 
EUSÉBIE. 

Comment? 

HALCHAU3SÉ. , 

La ficelle a cassé ! j'ai plongé pour remonter Ta pendule ! 

FOLLEMBUCHE, avec admiraUon. 
Que! sang-froid ! il remontait... (ii fait le geste de monter le 
ressort d'une pendule.) 
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VALCHAUSSÊ. 
17on ! pas ponr la remonter... (Faisant le geste de remonter stir 
reau.) Pour la remonter I et après j*ai continué jusqu'à l'autre 
herd I Mais, farceur, pourquoi donc aviez-TOUS emporté mes 
effets? 

FOLLKMBOGHB, montrant le paquet* 
Les voilà î il n*y manque pas un bouton I 

MALGHAUSSÉ, allant mettre la pendule sur le gnérldon. 
Heareusement des canotiers m'onr prêté des fragments do 
leurs costumes, (il revient au milieu.) Sans ça, j'étais fort 
embarrassé..» 

EUSÉBIE. 

Mon Dieu f papa que vous êtes imprudent 1 vous pouviez 
rester au fond de la rivière. 

MALCIIAUSSÉ, gatment. 

Je n^aime pas assez l'eau pour y rester 1 (Changeant de ton.) 
Mais toi ? est-ce que tii as établi ton domicile chez monsieur 
de Follembuche ? 

FOUEMBUCHE. 

A pou près ! nous nous fiançons depuis ce matin ! MalcTiaussé* 
(D*uQ ton solennel.) j'ai l'honneur de vous demander sa main? 
MALGHAUSSÉ, d'un ton trèsi[>ein6. 

Oh t je suis désolé 1 vous me chagrinez beaucoup, car vous 
êtes un charmant garçon... plein d'égards pour moi... maisj^ai 
donné ma parole à Champignon... et, à moins de circonstances..* 
graves... 

FOLLEMBUCHE. 

Comment ? après ce que j'ai fait pour vous... 

SCÈNE XIX. 

Les MÊMES, CHAMPIGNON, FRANGIPANE. 
CHAMPIGNON, entrant ylvement par le fond, et voyant Malchauné. 
Ah 1 le voilà ! il est vivant ! 

TOUS. 

Champignon 1 

CHAMPIGNON. 

Malchaussé, ne restez pas ici une minute de plus î (indiquant 
Follembuche.) cet homme vous tend des pièges I 

' MALCHAUSSÉ. 

Lui !... le meilleur de mes amis 1 

EUSÉFIE. 

Ne croyez pas Champignon I... il est jaloux! 

CHAMPIGNON. 

Je vous affirme que ce scélérat en vent à vos jours! 

FOLLEMBUCHE, à part. 

fet-ce qu'il aurait consulté une somnambule! 

EFSÉBIE, à Follembuche. 
Vous ne dites rien ? 
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MALCEIAUSSÉ, de fliéme. 
Serait ee vrai? 

FOLLEVBUCHB. 

Eh bien, op* f je sois trop honnête homme poor ne nas en 
convenir 1 

en AMMGKOIf, à Malcliaiissé. 
Vous Tcntendezl 

EOSÉBIE. 

Il l'avoue I 

MALCHAUSSÉ. 

Je TiB peux pas le croire !... je ne le croirai jamaî»! 
CHAMPIGNON, voyant entrer Frangipane par la porie du fond* 
à gauche. 
Voici son domestique qui va confirmer ma déposition. 

FnANGIPANE, à Champignon. 

Monsieur, vous m'avez donné un centime neuf pour une pièce 
d'or. 

CHAMPIGNON. 

Je t'en donnerai un second, mais répète co quw ^a m'as con- 
fié J 

FnANGIPAKE. 

Vous voyez cette bosse, c'est une corde T.. . cette autre bosse» 
st une fenêtre! (il remonte et passe à gaucbe.) 

CHAMPIGNON. 

Est-ce clair? 

MAI/JUAOSSÉ. 

Il est donc vrai , Fonembuchel... tu'voulais Iranober mon fil? 

FOILEMBUOnE." 

C'était mon unique ambition î... et pourtant, je '"ous ch$ri» 
saisi... mais je vous prenais pour votre frèrel 

MAlCDAUSSt. 

Mon frère... qui est décidé? 

FoiLEMinicn» 
Mais qui sa vie durante, avait beaucoup molesté feu mon 
oncle Trocadéro ! 

HAif.1IArS5t« 

Tu es le neveu de oe cafetier ? 

CIlAlirtGNON, à Maldiaussé. 
Lisez ce papier, cette lettre espagnole 1 (il donne la lettre I^ 
alchaussé.) 

FOLLEMDUCIIE, à part. 

La lettre de mon oncle I 

CTIAMPIGNOÎf. 

Venez, père Malchaussé 1 sortons de cette caverne! 
MALCHAUSSÉ , qui a parcouru la lettre. 

Quèsaco I (A Champignon.) Champignon 1 ce n'est pas loi, n'en- 
ce pas, qui serais capable de m'arracher an seul cbeveu pour 
avoir ma pupille? * 



CUAllPIGKOM* 

Moi, G donc 1 

MALCHAOSSi. 

Quand môme tu Taurais juré ? 

CHAMPIGNON. 

Dah ! s'il fallait tenir tout ce qu'on juret 

VALCHAUSSfi, le repoussant. 

Va-l'en ?... tu n*es qu'une âme vulgaire I Je trouve tes sentl- 
nieiUs d'une grande bassesse I 

GUAMPiGKON, étODDé. 
Oh I (Il passe à droite.) 

MALGIIACSSÉ/ 

Ettoi»Follembucbe?...recommencerais-to,$iî*$taismoQrrère? 

FOLLEMBUGHe. 

Sans balancer I 

VALCHAUSSfi. 

Embrasse^moil... tu es un noble cœur! 

(lis s'embrassent.; 
CIIAUPIGNON, à part. 
Vieux jobard I 

MALCHAUSSÉ, à Follembuche. 
Eusébie est à toi 1 (il le faU passer près d'eusébie.^ 
FOLLEMBOGHB. 

Je crois l'avoir méritée ! 

MALCHAUSSÉ. 

Je ne veux pas que ma fille soit... au Champignon! (a Fo!lem* 
bûche.) Si tu jures de la rendre heureuse, je suis sûr quo tu 
tiendras ton serment! 

FOLLEMBUCHE. 

Je n'en ferai plus qu'un, ô mon père 1 je jure de n'avoir ja-^ 
mais d*autre horloger que vous. . .si vous ne me prenez pus trop cberl 

MALCHAUSSÉ. 

Tu t'abonneras, ô mon beau-ûlsi... 

FOLLEMBUCHE. 

J*aurais pu dire beau-père... je I*ai évité... 

MALCHAUSSÉ. 

Mais tu ne l'as pas échappé 1 et je viendrai tous les diman^ 
ches... exactement... 

FOLLEMBUCHE. 

Après le déjeûner. 

MALCHAUSSÉ. 

Oui... à l'heure du dtner. 

FOLLEMBUCHE. 
Air TsndeTlUe de Faneà^n /a vi i i im Êê i 
Dans mon affreux délire» 
Je voulais vous ddlnurc... 
J*ai pu le jurer autrefois. 
Mais ce seniipjit «omMOUe 
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;« ne le tiendrais plus, Je croi9« 
Hassacrer soo semblable» 
G*est bon pour tue fuis 1 

TOUS. 
«a«sacrcr soo semblable, e(c« 
MALCHAUSSÉ. 
AïriAh!e*cadeê4ài 
Me tucft c*est un attentat» 
Qui m* parait admirable ! 
Moi qui m* piqu* d'être délicat» 
J'en serais incapable t 
Incapable I (bis.) 

FOLLEMBUCIIE. 
Ait i Riveillez-'Vouit belle enâormii» 
i*eutre enfin dans votre famille, 
Et J* voudrais être heureux longtemps. 
Horloger, en m* donnant ta flllei 
£aranU8-la mol pour deux ans, 
MALCHAUSSÉ. 
Air : Ça va eahin, caha t 
C'est vraiment trop cocasse I 
O mon fils, pour qui me prendsHu ! 
Ta demande dépasse 
C que j'ai vu 
De plus saugrenu t 
Sans faire le malin, 
Je n* garantis que mes ouvrages ; 

Les femm's ont des rouages. 
Où l'horloger perd son latin. 
L*hymen est dans bien des cas 
Un' pendul' qui n' marche pas... 
Ou bien, j'ai remarqué ça. 
Ça va {bit,) 
Cabin, caha! 

FOLLEUBUGHE. 
Air : AlleZ'Vout en, gên$ de ta nu*e. 
Diable I vous n' m'encouragez guère i 
Mon horizon n'esi pas vermeil. 

UALCHAUSSÉ. 
Il n' faut pas qu' ça te désespère. 
Je vais te donner un conseil. 
Si tu veux que dans ton ménage 
Ne vienne Jamais un étranger, 
Te déranger, 
T* faire enrager, 
Tàch* que l'horlog* du mariage 
Sonne toujours l'heur' du berger. 

FOLLEMBUCHB. 

^farlé,) Oh ! que c'est joli I... {A part,) Je crois 
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Jo ne pas Tassassiner... 

FR ANGiPANK, Venant entrft eux. 

Air de Cadeê Routiei. 
Iloi, je crois, c*e8t peut-être un tic, 
Qu*ll faudrait, avec uii peu d* chic, 
Dire quelques mots au public... 

FOLLEHBUGIIE. 
Qu*e8t c* que cliant* là mon domestiquât... 
(// le repousse. Frangipane repasse h jaue/if.) 

^ MALGIIAUSSÉ. 

{Parlé,) Ahl quelle rime! 

Suite de l'air. 
* It a raison... c*est Pordinaire : 

Parfois Tauditoire est sévôre. ^' 

FOLLEMBUCHE. 

G*est vrai... mais bien souveti; 
ijO public est un bon... 

VALCHAUSSÉ, le poussont. 

Trôs-indulgentl 
FOLLEMBUCHE. 

(Parlé,) J'allais dire bon enfant. 

AIR : A boire ! à boire t à boire / 
Eiiblen! alors, beau-père» 
Implorons le parterre. 
MÂLGHAUSSÉ. 
Oui , pour obtenir des bravos, 
Ouvrons nos becs comm* des corbeauT t 
UALCHAOSSÉ ET FOLLEMOUCilE, au pubit . 
AIR : Amour sacré de la patrie. 
Amour sacré du vau-de vire. 
Rends-nous i*audace et la gatté t 
Messieurs, si nous avons fait rire, 
^lle pardons d* la llbvrtél 



FIN. 
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